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Un cœur d’or
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Isabelle, ma nièce.




Résumé de DANSE ! no 15 :

Comme un oiseau

Victoire ! Le père de Nina la laisse participer au gala organisé par Harriett Duncan pour la fête de Cham el-Nessim, le lundi de Pâques. Elle est folle de joie.

Mais…

Dans sa vie et à la danse, tout se complique. Cédric (alias Pythagore) a son idée ! Il aimerait bien que Nina devienne plus qu’une copine… et Rania Khalil l’a prise (encore davantage) en grippe : elle craint que Nina ne plaise à son partenaire, Ihab. L’idiote ! Nina ne pense qu’à Mo. Hélas, il ne se manifeste plus. C’est Garance Legat qui faxe à Nina la grande nouvelle : Mo est définitivement choisi pour tourner le téléfilm Prince hip-hop…

Joie et… inquiétude ! Qui sera sa partenaire ?

Et Isadora, l’oiseau de la chance, disparaît. La tuile ! Dans les hurlements du khamseen, le vent du désert, la tension monte à l’Harriett Duncan School. Là-dessus, le chauffeur de M. Khalil vient chercher Rania ! Interdiction de danser. Elle doit rentrer à la maison. Un épisode ordinaire de la guéguerre entre ses parents divorcés.

Démoralisée, la prof renonce au gala. Nina est effondrée, lorsque, entre deux rafales, on entend roucouler une tourterelle… non, deux ! Voilà l’explication de l’énigme : Isadora a rejoint un amoureux…

Alors… tout s’arrange ?

On va voir…
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« Deux pigeons s’aimaient d’amour tendre1 »

Je jubile.

— Trop génial…

Avec la prof et la vieille Safira, je me trouve dans la cuisine de l’Harriett Duncan School. Au-dehors, le vent infatigable souffle toujours. Il brouille les voix et les sons. Désignant les deux oiseaux, Isadora et son tourtereau, mis à l’abri au creux d’un panier, je crie presque :

— Puisque votre tourterelle est retrouvée, Miss, on va pouvoir faire le gala de Cham el-Nessim !

Elle soupire :

— Sans Rania ?

Et après ? Quelle importance ? Je suis là, moi, Nina Fabbri ! On peut se passer de Miss Khalil, à mon avis. Je plaide ma cause d’un ton frémissant :

— Je connais ses variations par cœur, vous savez ! En rien de temps, j’apprendrai le pas de deux.

Silence. Soudain, je n’entends même plus le khamseen. À croire que le vent aussi retient sa respiration.

Le suspense !

Je fixe Miss avec des yeux écarquillés.

— Eh bien, finit-elle par marmonner, on peut faire… un essai.

Un essai… seulement ? Ma parole ! Ma candidature ne l’emballe pas. Elle préfère Rania. J’ai compris. Vexée (et blessée), je me penche vers le panier pour gratouiller la tête soyeuse d’Isadora. Une minuscule consolation.

Oiseau de la chance, porte-moi bonheur…

À cet instant, la sonnerie de la grille grelotte à travers la maison. Je tressaille. Mon père vient me chercher, qu’est-ce qu’on parie ? Safira file ouvrir. Mon cœur pince. Je suis ici plus ou moins en fraude. Ça risque de « chauffer pour mon matricule », comme dirait Mme Suzette.

Oh ! j’en ai marre !

Pourquoi je ne peux pas agir à ma guise ?

À question inutile, réponse évidente : je n’ai pas l’âge. Cela dit, dès que je pourrai, je ferai tout ce qu’il me passera par la tête… je le jure ! Quoique… au fond… je ne sois pas trop pressée de devenir une adulte… une étoile, oui… pas une grande personne. Nuance. Les artistes ne grandissent jamais tout à fait – paraît-il. Qui a dit ça ? Je ne sais plus.

Et Harriett m’arrache à mes réflexions.

— Viens demain à 16 heures, reprend-elle. Tu répéteras avec Ihab. Et on verra.

J’acquiesce :

— Bon.

Mais mon cœur fait une cabriole. Un essai – quand j’y pense –, ça se transforme ! Autrement dit, JE PEUX GAGNER. Décrocher le rôle de Cléopâtre. Quant à danser avec Ihab…

Très amusant !

Cette idée me colle une brusque envie de rigoler…

Si Pestouille no 22 savait ça ! Je suis sur le point de lui chiper SON pas de deux. Mais mon rire ne dure pas : je plains trop ma « rivale ». On a un point commun : un père… impossible3.

Là-dessus, Safira revient au pas de course :

— Your father, Nina.

C’était fatal.

— Eh bien, vas-y, darling, me congédie Harriett.

Serait-elle soulagée de se débarrasser de moi ? Je lance :

— I see you tomorrow4.

Si elle s’imagine que je vais la lâcher comme ça !



Mon sac de danse ballottant de droite et de gauche, je traverse le jardin aussi vite que possible. En trois enjambées, je sème Safira qui doit fermer la grille à clef derrière moi.

Les rafales me criblent la figure de sable. Elles en saupoudrent la voiture de Papa, arrêtée sur le trottoir. Avec ces grands zigzags jaunâtres, on la croirait en tenue camouflée – c’est-à-dire de combat !

Mauvais présage…

Qu’est-ce qui m’attend… encore ?

D’un geste sec, Papa m’ouvre de l’intérieur. La bouche vissée sur un sourire ultra-blanc et ultra-faux, je m’engouffre dans le véhicule en claironnant :

— Si tu voyais ta caisse, on dirait qu’elle est…

— J’ai vu, m’interrompt-il.

Ça me cloue le bec. Je claque la portière et boucle ma ceinture. Il démarre, sourcils froncés, en marmonnant :

— La barbe, aucune visibilité !

Je hasarde cette vérité de La Palice :

— À cause du sable apporté par le vent.

— Merci, Nina, se moque-t-il. Je n’avais pas percuté.

Oh ! Qu’il est désagréable ! Pour qui se prend-il ? Ses phrases à lui ne sont pas toujours historiques ou originales ! Mais je ne réponds rien.

Pas d’impertinence, Nina.

L’heure est plutôt à la prudence.

— D’ailleurs, poursuit-il, j’avais demandé que tu restes à la maison à cause du khamseen. Malgré cela, tu…

Plus fort que moi ! Je glapis :

— Et le spectacle, alors ?

Passant sur the point d’interrogation – vais-je danser Cléopâtre ou pas ? –, je dévide à cent à l’heure :

— On-n’a-pas-beaucoup-de-jours-pour-répéter-alors-tu-comprends-vent-ou-pas-vent…

Je me tais, essoufflée.

— Bichette… murmure mon père.

Sa subite douceur me flanque un coup. Il ressemble soudain au « petit Papa chéri » d’avant. Impulsivement, je pose ma main sur la sienne. J’ai l’impression qu’on tient le volant à deux. On roule sans parler pendant deux cents mètres, au moins.

 Une fois arrêtés au feu rouge, il se tourne vers moi.

— J’en ai assez de sévir, me dit-il.

Moi, je ne sais pas quoi répondre. Je le regarde. C’est tout.

— Plus je sévis, plus tu te braques.

— Normal, non ?

— Oui, peut-être, quand on a ton caractère.

Voilà ! Il va me critiquer. Mais… non !

— Celui de ta mère, précise-t-il.

Et ça, c’est un compliment. Il ajoute :

— Elle était passionnée, courageuse et… têtue.

Suis-je pareille ? J’espère. Et j’effleure le médaillon que je porte toujours au cou : le cœur d’or de Maman.

— Tu lui ressembles beaucoup, me rassure Papa.

Ce que j’attendais ! J’en ai une boule dans la gorge. Mais je proteste (pour rire).

— Attends ! Je suis brune comme toi… J’ai tes yeux, aussi !

— Notre seul point commun, chuchote-t-il. Le reste, tu l’as pris à Aurore.

Comme il prononce son prénom… ! On dirait qu’elle est encore vivante. Je n’ose plus proférer un seul mot. D’ici que je pleure…

Maman !

Il l’aime toujours – je me rends compte. Il est content avec Odile… mais il n’a pas oublié son premier amour.

Elle.

Courageuse, passionnée et… têtue.

Souviens-toi de ces trois adjectifs, Nina. Ils doivent devenir les tiens.

Sous le vent qui feule, on roule en silence. On vient d’échanger un secret muet. Un truc très intime, et un peu gênant, au fond, parce qu’il dévoile la vérité vraie.

J’épie mon père du coin de l’œil…

Le pauvre !

Soudain, il me fait de la peine. J’ai l’impression d’être très-très vieille et que, l’enfant, c’est lui. Il n’a pas un grand but dans l’existence – comme moi. Il ne rêve pas d’être applaudi, célèbre, ou de devenir une étoile de quelque chose. Il a juste envie d’être heureux. Simplement.

Et, parfois, je ne lui facilite pas la vie.

Pour m’excuser, même s’il ne le sait pas, j’appuie la tête sur son épaule. Son after-shave sent bon.

Je ferme les yeux.

À la guerre, je préfère la paix. Y a pas à dire !



1- 
            Phrase tirée de la fable Les Deux Pigeons du poète Jean de La Fontaine (1621-1695).



2- 
            Surnom donné par Nina à Rania Khalil.



3- 
            Voir Si j’étais Cléopâtre…, no 14.



4- 
            À demain.
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Un cafard gros comme ça !

D’un tour de clef, Papa ouvre la porte de l’appartement.

— Odile ? appelle-t-il aussitôt.

 Pour une fois, ça ne m’agace pas, parce que maintenant, je sais. Je jette même d’une voix joyeuse :

— C’est nou-ouous !

Ainsi, ma belle-mère devinera que, ce soir, elle n’aura pas à « faire le tampon » entre mon père et moi, comme elle dit.

— Je suis lààà ! répond-elle de la cuisine.

Et je l’y rejoins, une fois débarrassée de mes affaires. Dans le couloir, je croise Papa – une trace (toute neuve) de rouge à lèvres sur la joue…

C’est bête, j’en ai du chagrin pour Odile, aussi. La no 2. Celle qui vient… après, et qui l’embrasse si tendrement. Je lui saute au cou, à elle.

— Tu as vu tes cheveux ?
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